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SOCIETES PLURIELLES, TRAVAIL SOCIAL ET VIVRE-ENSEMBLE 

AXE 4 : Orientations des formations et développement des milieux de pratique 

Qui sont les étudiants en travail social ? 

Quelles conceptions du vivre-ensemble pour les apprenants en travail social ? 

 

Ces dernières années le travail social est soumis à des bouleversements émanant de toutes parts. C’est 

un secteur d’activité qui se voit soumis à la rationalisation des pratiques professionnelles et plus 

globalement de la nouvelle gestion publique (NGP) qui serait elle-même source de décloisonnement 

des pratiques entre les métiers du travail social. Cette reconnaissance de « compétences communes » 

la réforme des formations de niveau III vient, elle, aussi l’acter sans aller jusqu’à la disparition des deux 

métiers emblématiques que sont les Assistants de service social et les Educateurs spécialisés.  

Plus que d’autres, ces deux métiers sont dans la tourmente d’une réforme du dispositif de formation 

dont les mesures se mettent actuellement en ordre de marche. C’est notamment, la profonde 

modification des modalités d’inscription. En France, pour poursuivre en première année de 

l’enseignement supérieur, tous les lycéens doivent obligatoirement faire des vœux de préinscription 

sur la plateforme nationale et dématérialisée que constitue Parcoursup. Pour la première fois, cette 

année, les lycéens s’y sont vu proposer les formations du travail social accessibles après le 

baccalauréat.  

Avec une telle transformation, il ne s’agit plus d’un concours spécifique pour des candidats à un métier, 

mais (essentiellement) de lycéens faisant le choix d’une formation parmi d’autres. Ces changements 

vont-ils générer pour autant des profils différents ? On n’écarte pas la possibilité que Parcoursup ne 

soit en définitif, qu’un système de tri qui viendrait conforter des déterminismes existants sans changer 

la donne. 

C’est donc à un moment où émerge de nouveaux modèles d’intervention sociale et, où les dispositifs 

de formation bougent, que nous focalisons notre attention sur les apprenants en travail social pour 

répondre à la question :  Qui sont les étudiants en travail social ? Comment se définissent ils ? 

Si l’on en croit la définition canonique du travail social mais aussi les définitions plus sensibles issues 

des professionnels du terrain ; les travailleurs sociaux seraient des artisans du vivre-ensemble. 

Ces professionnels en devenir serait des facilitateurs du vivre ensemble ? ont-ils le sentiment que le 

vivre-ensemble est la préoccupation centrale de leur futur métier ? Quelle conception en ont-ils ?  De 

quelles expériences pratiques du vivre-ensemble, de la relation d’aide peuvent-ils témoigner ? 

Ces interrogations reviennent à questionner la professionnalisation et l’identité professionnelle que 

nous envisageons dans une perspective élargie où la profession (ou le métier) serait tout à la fois un 

statut inscrit dans un corps professionnel et un construit dynamique en recompositions et 

réajustements perpétuels. 

Une enquête sociologique inscrite dans le cadre du LIRISS avec la perspective de la mise en place « 

d’un observatoire de la vie étudiante » devrait nous permettre d’apporter des réponses à ces 

questionnements.  



 

ITINERAIRES DE PROFESSIONNALISATION DANS LE SOCIAL  

Dans ce temps imparti, nous proposons une lecture exploratoire des manières de se vivre 

comme travailleur social. Nous interrogeons, à partir de l’abondante littérature sociologique et de 

quelques témoignages les itinéraires de professionnalisation, les ressorts ou les ressources utilisées 

par ces professionnels en devenir.  Appréhendé à partir du prisme du vivre ensemble, nous montrons 

que celui-ci trouve sa place avec la persistance et le renouvellement des postures militantes. On verra 

ensuite comment des contraintes endogènes ou exogènes peuvent conduire à un « vivre ailleurs ». 

Puis le vivre mieux s’apprécie comme stratégie bien consciente et construite. Ces figures n’ont 

évidemment rien de figées. Et, l’acteur social emprunte à chacune d’elles. 

 

Vivre-ensemble c’est agir avec d’autres  

Dans cet espace, l’apprenant est dans l’expérimentation d’un vivre-ensemble, que cela soit en tant que 

citoyen, en tant que bénévole ou en tant que salarié. Le vivre-ensemble n’est pas réductible à la 

dimension professionnelle, il est consubstantiel au fait humain et surtout s’élabore tout au long du 

processus biographique. 

En interrogeant les apprenants sur les formes du lien social et sur les types de rapports sociaux qu’ils 

pratiquent, on constate à quel point la participation et les engagements associatifs sont denses pluriels 

et multifocaux. Il peut s’agir d’une participation à la vie de quartier, un vécu en colocation (squat, coloc, 

koloc’). Le service civique ou plus modestement la détention d’un Bafa sont des vécus expérientiels 

avancés pour justifier sa place en formation.  

Certains font le choix de concilier formation et bénévolat au sein du réseau associatif social ou 

médicosocial. Ils contribuent pleinement au travail social. De plus l’engagement dans du bénévolat est 

valorisé et monnayé en validation de modules dans le cadre de la formation. Au sein de notre institut, 

à l’IMF, nous favorisons ce type de stratégies en offrant la possibilité d’une valorisation et d’une 

reconnaissance du bénévolat, dans le cadre du cursus de formation. Un module dans le référentiel de 

la formation des assistants de service social permet la reconnaissance de ce type d’investissement.  

L’implication peut aller jusqu’au militantisme. On distingue à cet endroit plusieurs figures qui peuvent 

se conjuguer. Le militantisme peut être l’occasion de parfaire ses apprentissages pour apprendre à 

devenir travailleur social. Ainsi ce jeune éducateur qui s’engage dans le mouvement Nuit debout, nous 

dit qu’« Ici apparaît vraiment ce qu’est la notion de travail social pour moi et toute personne présente 

sur le camp semble être l’éducateur de son voisin. C’est dans cet espace et au cours de cette période 

que je me suis questionné sur la notion d’accompagnement dans le travail social. ». A l’inverse, 

l’acquisition de connaissances au sein de la formation peut venir servir la défense d’une cause. On 

retrouve ici la figure de l’expert associatif1 en capacité de mobiliser à la fois un savoir expérientiel et 

académique.  

 

 

                                                           
1 LOCHARD Yves, SIMONET Maud (2009), Les experts associatifs, entre savoirs profanes militants et 
professionnels, in DEMAZIERES et al., Sociologie des groupes professionnels, Paris, La découverte, collec. 
Recherches, 466p 



 

Le « Vivre ailleurs » ou la quête pour un vivre-ensemble acceptable  

Cette figure est celle de l’adaptation. Elle regroupe d’une part, ceux qui arrivent au travail social après 

détours et d’autre part, ceux qui ne s’y trouvent pas d’emblée à leur aise ou bien y négocient leur 

place.  

Accéder aux formations en travail social nécessite la réussite à un concours c'est-à-dire de justifier, de 

légitimer le choix d’une orientation vers les métiers du social. Lorsque l’on interroge les étudiants, ils 

avancent souvent une prédisposition à la relation d’aide, un supplément d’âme qui les rend attentif 

aux plus vulnérables et désireux de travailler avec l’autre2. Cette rhétorique est également à l’œuvre 

pour les salariés en repositionnement professionnel qui se disent prêts à « s’investir sur l’homme en 

tant qu’humain » trouver le vrai « épanouissement professionnel »3 

Gérard Creux4 bouscule ce pré-penser et nous invite à interroger ce positionnement qu’il pose comme 

l’habitus des travailleurs sociaux. La vocation, le bénévolat fonctionneraient comme des prérequis 

informels. Il s’agit bien là, de forcer le destin. Un colloque du CNAHES et de l’IESTS5 sur l’engagement 

des étudiants, c'est-à-dire décalée de la question des concours d’entrée en formation, met en évidence 

la diversité des raisons évoquées, qui vont de l’engagement pour soi à l’engagement pour l’autre en 

passant par des justifications plus pragmatiques. 

Une fois en formation puis en situation de travail d’autres stratégies d’adaptation sont mobilisées pour 

concilier l’inconciliable. C’est par exemple, le décalage entre le travail rêvé et le travail réel. La Nouvelle 

gestion publique avec la standardisation du travail social apparaît comme contraignante ; même si au 

détour d’un témoignage, le bien fondé des procédures et de la coordination est reconnu. 

Ainsi, enfermés dans des contradictions, il s’agit de s’échapper en s’aménageant des temps pour soi à 

la manière des travailleurs à la chaîne qui, malgré des cadences infernales trouvent le temps pour une 

réalisation personnelle. Gérard Creux montre « comment les pratiques artistiques acquises ou 

pratiquées dans ses loisirs viennent réinventer réenchanter le travail au quotidien »6. Malgré toutes 

les rationalisations imposées, le métier deviendrait attrayant car, il offre des zones de liberté assez 

confortables pour y développer une identité professionnelle acceptable.  

 

Le « Vivre mieux » pour vive ensemble  

En marge du parcours de formation, nous faisons souvent le constat d’une précarité des étudiants qui 

alternent périodes de formation et périodes de travail. En 2016, on n’est pas loin des 20% d’étudiants 

qui ont interrompu leurs études de plus d’une année pour travailler.  Et, c’est plus de 70% des 

apprenants entrants sur un cursus d’éducateur spécialisé et 64% des entrants en formation 

d’assistants de services social qui sont aidés financièrement7. En 2012, une étude coordonnée par une 

                                                           
2 Portraits d’étudiants en travail social (2016), TSA et l’UNAFORIS - https://www.unaforis.eu/article/des-
portraits-detudiants-en-travail-social 
3 Témoignages d’étudiants de l’IMF produit dans le cadre d’un atelier d’écriture 
4 CREUX Gérard, (2013), La « vocation » des futurs professionnels du travail social à l’épreuve des politiques 
sociales, in BELLOT C et al., Le travail social et la nouvelle gestion publique, PUQ. 
5 CNAHES IESTS, (2018), Travail social : Quel engagement hier et aujourd’hui, Nice. 
6 CREUX Gérard (2018) Les travailleurs sociaux à l’épreuve de la rationalisation du travail social, p71. 
7 DRESS., Etudes et Résultats n° 1104 de février 2019 et n°1044 de Décembre 2017 



formatrice au sein d’ITSRA concluait déjà à une situation de précarité pour 26,9% des étudiants en 

travail social8.  

À la fois bénéficiaire et travailleur dans le secteur ou pas, comment ces étudiants négocient-ils ou 

investissent-ils ces différentes postures ? Quel est l’impact de la citoyenneté sociale sur leur manière 

d’être un professionnel ? D’ores et déjà, on note une volonté de se décaler pour mieux vivre, tout en 

restant au sein du secteur social. 

Notre fréquentation au quotidien des étudiants nous montre que l’accès à une formations du travail 

social débouchant sur un diplôme d’Etat, s’apparente à la recherche d’une certaine stabilité sociale 

après l’exercice de petits boulots dans le secteur associatif. Ce type de trajectoire serait plus 

systématisé pour les éducateurs spécialisés qui s’inscrivent dans les métiers de l’éducatif où les postes 

de « faisant fonction de » sont courants. Les diplômés Moniteurs éducateurs sont nombreux à utiliser 

leur diplôme de niveau IV comme passeport, pour alléger une formation d’éducateur. Le métier 

d’éducateur est aussi l’objectif visé pour les animateurs pris dans le double mouvement de 

précarisation et de flexibilisation, qui affecte largement les emplois de ce secteur9.  

La recrudescence des négociations autour des parcours individualisés met en évidence la recherche 

d’efficience. L’employabilité nous apparaît comme une préoccupation importante. Nous pouvons 

attester de l’investissement des étudiants dans des certifications complémentaires au diplôme d’Etat, 

malgré le niveau de contraintes.  

En 2012, Corinne Saint-Martin10 note une faible référence à la rémunération et promotion de carrière, 

ce constat semble s’inverser avec la réforme et le reclassement des formations de niveau III au grade 

de licence. On peut voir cette année des redoublements pensés à l’aulne d’un positionnement dans 

une convention collective. La question de la gratification a sans doute également contribué à lever le 

tabou de l’argent. 

 

POUR CONCLURE  

En tant qu’acteur social du champ de la formation, nous avons une double responsabilité.  

Celle de conscientiser que les étudiants sont en parti ce que nous leur demandons d’être. Par ailleurs, 

nous sommes de plus en plus interpellés par des employeurs confrontés à la difficulté de recruter, que 

le seul recul des effectifs ne saurait expliquer.  

Il y aurait hiatus entre les attentes des apprenants et des employeurs. 

 

 

 

 

 

                                                           
8 LEPINE I, (2015), La précarité des étudiants en travail social, Le Sociographe, N°50 p123 – 134. 
9 LEBON Francis, Dynamiques de l’emploi et rapports au travail : les paradoxes de l’animation, p73 – 84. 
10 SAINT-MARTIN Corinne, (2017) Les parcours de professionnalisation : entre employabilité et logique de 
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